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CHAPITRE PREMIER 

Vincent Lagloire afficha un air un peu agacé, complété d’un grattage d’arrière de crâne à l’aide d’un coupe-papier publicitaire.
– Vous n’êtes pas très représentative de la femme française moyenne ordinaire, constata-t-il à l’appui de ces deux signes préliminaires.
– Vous ne risquez pas de vous couper, là, en vous grattant la tête avec ce truc ? éluda la nouvelle venue. Parce que je vous signale qu’un coupe-papier, normalement, ça coupe.
– J’ai une très grande pratique du grattage de tête au moyen de toute sorte d’objets plus ou moins aiguisés, minimisa Lagloire, et je ne me suis jamais blessé. Mais quoi qu’il en soit, j’avais demandé à l’agence de m’envoyer quelqu’un d’ordinaire.
– C’est mon cas, je vous assure, assura la menteuse. J’ai un QI de 105, ce qui est très ordinaire, paraît-il.
– Vos performances cérébrales n’ont rien à voir là-dedans. C’est de votre physique que je parle. Et de votre âge, aussi. La femme française moyenne est moins jeune que vous, et elle a rarement les mensurations d’un mannequin.
– À ce moment-là, il fallait vous adresser à autre chose qu’à une agence de mannequins !
– On est capable de ce genre de déduction, avec un QI de 105 ? avoua à demi-mots le coupable son impardonnable erreur.
– Faut croire. Bon, je fais quoi ? Je m’en vais ? De toute façon, à mon avis, vous n’échapperez pas à la facture. Pour le dérangement.
– On va faire avec ce qu’on a, soupira Lagloire qui n’aimait pas être la cause de dépenses inutiles, toujours préjudiciables à l’évolution sereine d’une carrière rondement menée. Déshabillez-vous.
– Ah bon ?
– Comment ça, « ah bon » ? Un mannequin, que je sache, ça a l’habitude de se déshabiller. Non ?
– Si, mais rarement seule à seul avec un homme, et en plus dans un bureau qui ressemble autant à un salon d’essayage que mes fesses à celles de la regrettée mère Denis.
– Vous n’avez rien à craindre pour votre vertu, si c’est ce qui vous chagrine. Je suis fidèle à ma femme aussi souvent que j’en suis capable.
– N’empêche !
Le coupe-papier regratta. Plus fort.
– Ici c’est comme ça, Mademoiselle Chichi ! On fait les essayages dans les bureaux en comité restreint. Ça évite les oreilles et les yeux indiscrets qui traînent partout. Je vous rappelle d’ailleurs que vous êtes instamment censée respecter une clause de confidentialité âprement négociée avec l’agence.
– Je sais. C’est partout pareil. Bon. Je me déshabille toute nue, ou un peu moins ça suffira ?
– Étant donné que ce que vous allez essayer, ce sont des sous-vêtements, toute nue ce serait plus pratique, à mon avis.
– Là, j’aurais tendance à être d’accord avec vous. Au fait, je ne m’appelle pas Mademoiselle Chichi, mais Aurélie.
– Si vous vous mettiez en tenue de travail sans plus tarder, Aurélie, plutôt que de me faire perdre mon temps hors de prix en bavardages superflus !
– Bon, bon, oh là-là, faut pas vous coincer la bile comme ça, c’est pas bon pour la santé des cadres surmenés.


 


CHAPITRE II 

– Gsp, s’étrangla Lagloire suite à un déballage d’appas face auquel il était difficile de ne pas s’étrangler, même avec de l’expérience et il n’en manquait pas, vu son métier.
– À ce point-là ! bicha Aurélie en se trémoussant discrètement mais sûrement dans sa nudité nitroglycérinique. C’est à cause de votre émotivité exagérée que vous aviez demandé à l’agence de vous envoyer un thon ?
– Votre mépris d’enfant trop gâtée par la nature vis-à-vis des femmes ordinaires n’est pas spécialement à votre honneur, s’abstint l’ému de répondre à la question un peu gênante. D’autre part, on ne dit pas d’une émotivité qu’elle est exagérée, mais plutôt exacerbée.
– Et alors ? Ça change quoi ?
– Rien, concéda Lagloire.
– C’est ces trucs-là, que vous voulez me faire essayer ? La couleur chair mal bronzée, elle est carrément à gerber, je trouve. C’est sûr qu’un thon ça aurait suffi, pour enfiler des machins pareils. Autant graisser de la confiture sur une cochonne.
– Ce slip et ce soutien-gorge ne sont que des prototypes en cours de gestation. Nous n’en sommes pas encore au stade du choix des coloris, loin delà.
Peut-être, mais c’est moche quand même.
– Votre a-priori négatif devrait fondre comme beurre dans la poêle dès que je vous les aurai enfilés, Aurélie.
– C’est vrai que quand on m’enfile, j’ai tendance à voir les choses du bon côté. Question de chamboulement hormonal au niveau de chais plus quelle zone du cerveau, paraît-il. Bon, vous vous décidez à me les enfiler, vos horreurs, ou alors faut que je le fasse toute seule ? Pour quelqu’un qui a le temps hors de prix, vous êtes super lent, je trouve.
– Réflexion faite, je préférerais que vous vous en chargiez, opta Lagloire pour une prudence raisonnée.
– Pas de problème, mais à mon avis il y aura un supplément.
– Comment ça ? !
– Un mannequin, ça se loue pour faire le portemanteau ou à la rigueur la potiche. Quand je dirai à la patronne que vous m’avez obligée en plus à de la manutention, elle va booster la facture en conséquence, forcément. Mon temps aussi, il est hors de prix, vu la qualité de la marchandise.
– Vous n’êtes pas obligée de tout lui dire, Aurélie.
– Si. C’est dans mon contrat.
– Dans ce cas, c’est moi qui vous les enfile, s’agenouilla l’économe à bout d’arguments. Écartez un peu les jambes, s’il vous plaît.
– Pourquoi ?
– Étant donné ma position, je pense que vous aurez deviné sans peine que je vais d’abord vous enfiler le slip. Une opération qui serait grandement facilitée si vous n’aviez pas les cuisses collées l’une à l’autre.
– C’est vrai, admit Aurélie. Mais vous n’en profitez pas pour me mater l’intimité comme un malade, hein ?
– Nous sommes entre professionnels, Aurélie. Ce genre de faiblesse ne m’étreint plus depuis longtemps.
– Moi non plus, en principe. Même si je n’ai que six mois de carrière derrière moi mais c’est de l’intensif, dans ce métier. Comme ça, c’est bon, comme écartement ?
– Cette nouvelle étoffe révolutionnaire est du genre extensible, bien entendu, mais pas au point de franchir l’obstacle de deux genoux éloignés de soixante-quinze centimètres l’un de l’autre. Il s’agit malgré tout d’un minislip de format standard, Aurélie, pas d’une culotte pour plantureuse aussi abusive que callipyge.
– Calliquoi ? Je pige pas. C’est le genre de mot compliqué qui veut dire que je devrais écarter un peu moins, c’est ça ?
– On va dire ça comme ça, pour simplifier.
– Il est joli, mon minou, hein ?
– Je l’ignore, puisque vous m’avez instamment prié de ne pas regarder.
– Mais vous êtes fait comment, vous ? Je vous colle un chaton aussi épilé que l’intérieur d’une main quasiment sur le nez, et vous vous privez du spectacle sous prétexte que je vous ai demandé l’impossible ?
– Bon, d’accord, j’ai regardé un peu, je l’avoue.
– C’est même ce que vous êtes en train de faire et pas qu’un peu, à mon avis. Alors, vous le trouvez joli, ou pas ?
– C’est une merveille. À tel point que j’hésite à le recouvrir pour l’essayage. Mais bon, le boulot c’est le boulot.
– Pas grave, tempéra la coquine. En remontant d’un étage pour m’enfiler le soutif, vous aurez tout le temps de compenser en me matant les nichons.
– Je vous trouve un peu familière, Aurélie, pour quelqu’un qui me connaît depuis cinq minutes, remonta effectivement Lagloire d’un étage. Tendez les bras, s’il vous plaît. Voilà, c’est ça.
– Alors, vous les trouvez comment, de près ?
– Tout aussi convaincants que de loin. Voire davantage.
– C’est pas des faux nénés, vous savez. 100 % naturels.
– Ils n’en sont que d’autant plus convaincants. Navré de vous demander ça, pour ce qui me concerne, mais il va falloir que vous vous retourniez pour l’agrafage.
– Vous perdrez pas au change. Ma chute de reins en vue plongeante, paraît que c’est de la tuerie, elle aussi.
– Je confirme, soupira l’ému.
– Putain mais...
– Oui, Aurélie ?
– C’est quoi, comme tissu, ce slip et ce soutif ? On dirait que ça me vibre tout seul sur la peau.
– Je ne peux rien vous dire là-dessus, désolé. Nous ne l’avons pas encore breveté faute d’avoir entièrement finalisé la formule, vous comprenez.
– Wou-wou-wou mais ça vibre vraiment, c’est sûr !
– C’est une sensation normale, au début. Elle devrait s’estomper d’ici quelques minutes. C’est d’ailleurs l’objectif de cet essayage : évaluer l’intensité du phénomène et la nature de votre réaction.
– Vous voulez que je vous l’explique à chaud, la nature de ma réaction ?
– Je vous écoute.
– Eh ben ça m’excite un max, carrément. Parce que moi, vous comprenez, quand il y a quelque chose qui me vibre tout contre la minette et sur les tétons, ben je finis par plus savoir où j’habite. Et à mon avis je suis pas la seule.
– À ce point-là ? grimaça un peu Lagloire.
– Je confirme. Putain ouiiii je confirme !
– C’est un peu gênant, voyez-vous. À la base, cet effet-là n’était pas du tout celui que nous recherchions, et nous n’avons pas envisagé de limiter les ventes de ces sous-vêtements au réseau des sex-shops et des sites Internet spécialisés. Ce serait une aberration commerciale, vu le budget recherche que nous avons englouti.
– Ah putain y a pas, faut que je baise ! Vous êtes sûr que vous trompez pas votre femme ?
– Je m’abstiens aussi souvent que j’en suis capable, je vous l’ai déjà dit.
– Alors OK on baise. Putain c’est de la boucherie, votre tissu vibrant. De la boucheriiiiie !


 


CHAPITRE III 

– Belle bite, prétendit Aurélie. En tout cas, nettement plus sexy que le reste de son propriétaire. Elle a pas vraiment de mérite, remarquez, faut bien dire.
– Vous êtes un peu vexante, là, se vexa Lagloire qui triquait encore plus depuis que l’entreprenante l’avait dépoilé intégral tout en se fendant au passage d’un début de branlette perfectionniste.
– Je vous fais un compliment, et tout ce que vous trouvez pour me remercier, c’est de vous plaindre ? !
– C’était un compliment très partiel voire réducteur, vous en conviendrez.
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